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DES 

QUESTIONS DE NUTRITION ET D'ALIMENTATION DU B ~ ~ T A I L  , 

AUX ETATS-UNIS 

Parmi les choses intÃ©ressante Ã signaler aux Etats-Unis, le  dÃ©velop 
pement extraordinaire des UniversitÃ©s des Instituts de recherche et  d'une 
maniÃ¨r gÃ©nÃ©ra de  tous les Ã©tablissement consacrbs Ã l'enseignement 
et  au progrÃ¨ de la Science, est une de celles qui attirent "l plus l'atten- 
tion. 

L'UniversitÃ amÃ©ricain est une vÃ©ritabl ville par le nombre de ses 
Ã©difices somptueux monuments entourÃ© de vastes jardins et  de  larges 
avenues. C'est une ville qui appartient aux Ã©tud ian t se  oÃ ceux-ci trou- 
vent tout le confort e t  le bien-Ã©tr susceptibles de leur rendre la vie 
agrÃ©abl et  le travail facile. 

Ces monuments, aussi variÃ© dans leur style que coquets clans leur 
cadre de verdure, contiennent non seulement des amphithÃ©Ã¢tre cle 
vastes laboratoires, mais aussi des logements commodes e t  d'immenses 
restaurants oÃ l'Ã©tudian trouve Ã des prix modiques des repas sains et  
substantiels. Le FranÃ§ais qui visite les UniversitÃ© de New-York (Colum- 
bia University), de Chicago, de Baltimore (John Hopkin's University), de 
Philadelphie, de New-Haven (Yale University), de  Syracuse, de  Cam- 
bridge prÃ¨ de Boston (Harward University), cette derniÃ¨re la plus 
ancienne de toutes, ne peut retenir son admiration devant ces temples 
fastueux Ã©levÃ Ã la Science. 

J e  ne saurais trop conseiller au lecteur, dÃ©sireu de se documenter sur 
cette intÃ©ressant question, la lecture de l'ouvrage que mon ancien maÃ® 
tre, le professeur Maurice Caullery Ã©crivit en 191 7 ,  sur a les UniversitÃ© 
et la vie scientifique aux Etats-Unis n, Ã l'issue d'une annÃ© passÃ© ti 
l'universitÃ de  Harward, Ã titre de Ã french exchange-professor u. 

Ces UniversitÃ©s dont les frais de construction et  d'entretien s1Ã©16ven 
Ã des sommes considÃ©rables ne pourraient exister et  vivre avec les seules 
ressources accordÃ©e par l'Etat, ressources bien minimes Ã cÃ´t des mil- 
lions de dollars donnÃ© si gÃ©nbreusernen par les favorisÃ© de la fortune. 
Beaucoup de  ces UniversitÃ© sont d'ailleurs libres, ce sont des institu- 
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lions privÃ©es Ã©difiÃ© au moyen de legs qui ont atteint parfois 25 Ã 
30 millions de dollars, leur budget est couvert par les frais de scolaritÃ 
payÃ© par les Ã©tudiant et  surtout par les donations nombreuses qu'elles 
reÃ§oiven de  leurs anciens Ã©lÃ¨ve enrichis dans les affaires et  rÃ©uni 
chaqueannÃ© en un banquet d'Association amicale. 

Pour citer un exemple, l'universitÃ de Chicago, qui compte aujour- 
d'hui plus de 6.000 Ã©tudiants a Ã©t crÃ©Ã en 1890, grÃ¢c aux donations 
de M. Rockfeller, s'Ã©levan Ã 25 millions de dollars. La Leland Stanford 
Junior University, ;I Pa10 Alto, en Californie, crÃ© en 1891, a reÃ§ 
30 millions de son fondateur, M. Leland Stanvford. 

A cÃ´t des UniversitÃ© existent des Instituts privÃ©s consacrÃ© exclusi- 
vement Ã la recherche scientifique et. oh de nombreux savants trouvent 
Ã profusion tous les moyens de travail exigÃ© par la science moderne. J e  
ne parlerai ici que des Instituts Carnegie et  Rockfeller. 

L'Instilul Carnegie (Carnegie Institution of Washington), destinÃ Ã faci- 
liter la recherche scientifique pure, comprend dix dÃ©partement : bota- 
nique, Ã©volution gÃ©ophysique biologie marine, astronomie mÃ©ridienne 
nutrition, observation solaire, magnÃ©tism terrestre, sciences Ã©conomi 
ques e t  sociologiques, recherches historiques. Chacun de ces dÃ©parte 
ments peut comprendre plusieurs laboratoires. Ceux-ci sont dissÃ©minÃ 
dans tousles Etats-Unis; la station de biologie marine se trouve mÃªm 
dans les Ã®le Tortugas du Pacifique. 

L'lnstitui Rockfeller Ã New-York est destinÃ aux recherches mÃ©di 
cales. Il a 6tÃ illustrÃ par un de nos compatriotes lyonnais, le Dr Carrel, 
qui y a fait des travaux universellement connus. 

Une des caractÃ©ristique de l'esprit amÃ©ricain c'est de comprendre 
toute l'importance de l'instruction et de la Science, aux points de vue 
social et  industriel. J e  cite pour preuve la devise inscrite au fronton de la 
bibliothÃ¨qu de Boston : Ã L'Ã©ducatio et  l'instruction du peuple sont la 
sauvegarde de l'ordre et  de la libertÃ© Ã 

Ce rÃ´l de la Science a Ã©t admirablement pressenti par les milliar- 
daires amÃ©ricain qui ont donn6 une partie de leur immense fortune pour 
crÃ©er Ã cÃ´t d'muvres philantropiques et  d'Ã©ducation des universitÃ©s 
des instituts de recherches et  des biblioth6ques. Dans presque toutes les 
petites villes des Etats-Unis qui ne possÃ©daien pas de bibliothÃ¨qu d'Etat 
ou municipale, on voit maintenant une Bibliothhque Carnegie, luxueux 
Ã©dific oÃ le lecteur trouve tous les livres e t  journaux susceptibles de  
l'instruire, de le renseigner sur les progrÃ¨ de la Science, de l'agriculture 
e t  de  l'industrie. 

Ces milliardaires ont jouÃ aux Etats-Unis un rÃ´l social des plus im- 
portants, en  devanÃ§an le gouvernement, c'est-Ã -dir la masse du peuple, 
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dans la comprÃ©hensio du rÃ´l que la Science est destinÃ© Ã jouer clans 
les sociÃ©tÃ humaines, et  en dotant leur pays e t  en mÃ©m temps l'huma- 
nilÃ© d'institutions et  de laboratoires clans lesquels ils ont  accumulÃ des 
moyens de  travail d'une puissance unique a u  monde. 

Dans l'Ã©ta actuel, il eut Ã©t impossible de demander Ã la collectivitÃ 
de consentir des dÃ©pense aussi considÃ©rable pour favoriser et  dÃ©velop 
per la recherche scientifique, dont l'importance est encore mÃ©connu 
d'un trop grand nombre. Un jour viendra oÃ cette lacune sera comblÃ©e 
mais en attendant, les Carnegie et les Rockfeller, pour ne citer que les 
principaux, auront p rk ip i tÃ  notre lente marchevers le progrÃ¨ en faisant 
jaillir de l'initiative privÃ© ce.que l'initiative publique n'Ã©tai pas encore 
prÃ©parÃ Ã faire. 

Une autre caractÃ©ristiqu de l'esprit amÃ©ricain c'est de toujoÃ™r 
placer au premier plan les prÃ©occupation d'ordre pratique. 

Cet esprit pratique se retrouve jusque dans la recherche scientifique. 
Les savants sont plus particuliÃ¨remen attirÃ© par les questions dont les 
progrÃ¨ sont susceptibles d'exercer une influence heureuse sur  l'industrie 
ou l ' a ~ i c u l t u r e .  

Mu1 ne saurait nier l'importance pratique de l'Ã©tud de la nutrition, 
tant au  point de  vue de  l'Ã©levag que de  l'hygiÃ¨n alimentaire, aussi les 
physiologistes amÃ©ricain se sont-ils adonnÃ© plus spÃ©cialemen Ã ces 
questions de  nutrition e t  d'alimentation, oÃ ils tiennent Ã l'heure actuelle 
une place prÃ©pondÃ©rant pour ne pas dire la premiÃ¨re avec Atwater, 
Benedict, Osborne, Lafayette, Mendel, Mc Collum, Armsby, etc , e t  cela 
grÃ¢c aux laboratoires e t  aux moyens de travail dont ils disposent. 

Il existe des laboratoires de recherche pour l'Ã©tud scientifique de  la 
nutrition en gÃ©nÃ©ra d'autres pour l'Ã©tud scientifique de l'alimentation 
animale, et  enfin, dans chaque Etat, des stations expÃ©rimentale d'agri- 
culture avec fermes expÃ©rimentale oÃ les donnÃ©es issues des laboratoires, 
reÃ§oiven leur mise au point dÃ©finitive 

Dans le premier groupe, je citerai le Laboratoire de la Nutrition de 
l'Institut Carnegie Ã Boston (Nutrition Laboratory of Carnegie Insti- 
tulion). 

Ce laboratoire est cÃ©lÃ¨b par les travaux dlAtwater, son fondateur, 
qui construisit son fameux calorimÃ¨tr respiratoire dont l'influence en 
physiologie fut si fÃ©cond et  qui constitue un r6el progrÃ¨ sur tous les 
appareils du mÃªm genre utilisÃ© Ã cette Ã©poque 

Grice Ã cet instrument trÃ¨ coÃ»teux mais d'une grande prÃ©cision ce 
savant, aidÃ cle ses collaborateurs Rosa, Benedict, ce dernier directeur 
actuel du laboratoire, perfectionna beaucoup la mÃ©thod dite des bilan? 
nutritifs. 

NumÃ©risatio SociÃ©t linnÃ©enn de Lyon 



NUTRITION ET ALIMENTATION DU B ~ ~ T A I L  AUX Ã‰TATS-UNI 89 

Cet appareil qui est Ã la fois un calorimÃ¨tr et  une chambre respira- 
toire, permet d'expÃ©rimente sur l'homme ou les animaux placÃ© Ã l'Ã©ta 
de repos ou de travail, dans des conditions trÃ¨ sensiblement normales, 
e l  de dÃ©termine le bilan exact de ce qui rentre et  sort de l'organisme 
pendant ces pÃ©riodes 

A l'entrÃ©e les dÃ©termination portent sur les principes nutritifs de la 
ration alimentaire minutieusement dosÃ©es Ã la sortie, sur les excrÃ©ments 
l'urine e t  la chaleur dÃ©gagÃ© Le tout est complÃ©t par la dÃ©terminatio 
des Ã©change respiratoires. C'est donc l'Ã©quatio nutritive complÃ¨t que 
cet appareil permet d'Ã©tabli avec prÃ©cision pour chaque expÃ©rience 

TrÃ¨ nombreux sont les travaux intÃ©ressant qui ont ainsi vu le jour Je  
citerai au hasard : la vÃ©rificatio prÃ©cis de la thÃ©ori respiratoire de la 
combustion due Ã Lavoisier (approximation de I / ~o.ooo~)l 'Ã©tud des sub- 
stitutions alimentaires et  la vÃ©rificatio de l'isodynamie dans les circon- 
stances oÃ elle est rÃ©alisÃ© l'Ã©tud de la valeur nutritive de l'alcool, et  
enfin d'une maniÃ¨r gÃ©nÃ©ra celle de la nutrition dans un grand nombre 
de conditions particuliÃ¨res normales ou pathologiques. 

Ce laboratoire, dont la machinerie donne l'impression d'une usine, 
possÃ¨d un atelier destinÃ non seulement Ã la rÃ©paration mais aussi Ã la 
construction de tous les appareils dont la nÃ©cessit peut se faire sentir au 
cours des recherches. 

J e  dois dire d'ailleurs qu'il en est ainsi pour la plupart des laboratoires 
amÃ©ricains 

Ces calorin16tres respiratoires, dont l'intÃ©rÃ n'est plus Ã dÃ©montrer je 
les ai retrouvÃ© adaptÃ© Ã la clinique dans un hÃ´pita de New-York ou 
existe une annexe du laboratoire de M.  Graham Lusk, professeur de phy- 
siologie Ã la FacultÃ de MÃ¨decin (Corne11 medical CollÃ¨g New-York). 
On doit Ã ce dernier savant un ouvrage extrÃªmemen documentÃ sur la 
nutrition, qui tÃ©moign de l'importance que l'on attache aux Etats-Unis 
?I cette branche de la biologie l .  

Deux questions ont apportÃ© au cours de ces quinze derniÃ¨re annÃ©es 
des donnÃ©e aussi intÃ©ressante qu'inattendues sur la nutrition et  l'ali- 
mentation, je veux parler des vitamines et  du  rÃ´l des acides aminÃ© 
dans la nutrition azotÃ©e Toutes deux doivent leurs acquisitions les plus 
importantes aux physiologistes amÃ©ricains 

On sait aujourd'hui que la n~olÃ©cul albumine est constituÃ© par la con- 
densation d'un nombre plus ou moins grand d'acides aminÃ©s chaque 
albumine Ã©tan caractÃ©risÃ par la nature et les proportions relatives de 

* The elements of the Science of Nutrition, Ã©dit par W.-B. Saunders Co.  
Philadelphia and London, 1919. 

,. . 
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ses constituants : glycocolle, leucine, tyrosine, acide aspartique, trypto- 
phane, lysine, etc. 

Certains de ces aminoacides sont indispensables Ã la vie des animaux; 
Willcock et  Hopkins ont Ã©tabl que le tryptophane est nÃ©cessair Ã l'Ã©qui 
libre nutritif, c'est-i-dire Ã la fixitÃ du poids. Th. Osborne e t  Lafayette 
Mendel ont montrÃ que la croissance des jeunes exige en outre la prÃ© 

, sence de la lysine. 
Les albumines qui ne contiennent pas ces deux acides aminÃ©s telles 

que la gÃ©latine la zÃ©in du maÃ¯s la gliadine du froment, sont impropres 
Ã entretenir la vie des animaux. La gliadine qui ne renferme pas de lysine 
ne permet pas la croissance, e t  la zÃ©ine dans la constitution de  laquelle 
n'entrent ni la lysine, ni le tryptophane ne peut mÃªm pas maintenir la 
fixitÃ du poids. Tryptophane et  lysine sont les facteurs chimiques de  
l'Ã©quilibr et  de la croissance. 

J'ai visitÃ le laboratoire du professenr Lafayette Mendel, qui possÃ¨d 
la chaire de  chimie physiologique de l'Ecole de MÃ©decin de Ã Yale Uni- 
versity, Ã New-Haven et  j'ai Ã©t frappÃ comme toujours par l'importance 
des moyens de travail. Les recherches de cet auteur portent sur  le ra t  
blanc. 

La salle rÃ©servÃ i ce genre d'Ã©tude contient six cents sujets d'expÃ© 
rience avec les dispositifs les plus perfectionnÃ©s Tout un  personnel mas- 
culin et  fÃ©mini est prÃ©pos Ã l'entretien de  ces animaux, Ã la distribution 
des rations minutieusement prÃ©parÃ© e t  dosÃ©es aux pesÃ©e quotidiennes 
et  i la prise des observations. 

Dans une salle voisine est installÃ© la cuisine de ces pensionnaires, avec 
broyeurs, mÃ©langeurs malaxeurs et  tous les appareils nÃ©cessaires Enfin, 
Ã l'entrÃ© du laboratoire se trouve le bureau (office) oÃ plusieurs dactylo- 
graphes tiennent une comptabilitÃ rigoureuse de toutes les observations 
enregistrÃ©e chaque jour. Celui qui dirige les recherches peut 'ainsi se 
mettre trÃ¨ rapidement au courant des rÃ©sultat obtenus et donner des 
directives nouvelles pour un trÃ¨ grand nombre d'expÃ©rience i la fois. 
La puissance de production est portÃ© au maximum. 

En France, il en est tout autrement. Le savant est trop souvent absorbÃ 
par une besogne matÃ©riell qui est la consÃ©quenc de l'insuffisance de 
personnel. L'expÃ©rimentatio est fatalement limitÃ© par le nombre trop 
restreint de garÃ§on de laboratoire, et  par l'insuffisance des crÃ©dits 

Ainsi on s'explique pourquoi les AmÃ©ricain nous ont dÃ©pass dans 
l'Ã©tud de la nutrition q'ui exige des expÃ©rience longues, nombreuses e t  
coÃ»teuses 

La question des vitamines, si passionnante Ã l'heure actuelle, a reÃ§ sa  
plus grande extension grÃ¢c aux travaux des physiologistes amÃ©ricains 
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On croyait autrefois qu'il suffisait de  donner  Ã un  Ãªtr  vivant tous les 
principes chimiques nutritifs (protÃ©ines graisses, hydrates d e  carbone, 
substances minÃ©rales) pour  assurer  sa vie. Aujourd'hui,  o n  sait que  ces 
principes donnÃ© Ã l 'Ã©ta de  puretÃ ne  suffisent pas, e t  qu'il faut  leur 
ajouter  des  substances de  nature inconnue, contenues dans les aliments 
naturels, substances que l'on a dÃ©signÃ© sous le  nom de vitamines. 
Hopkins, en 1912, montra  que ces  principes se trouvent en abondance 
dans le  lait. 

En 1916, M c  Collum e t  Dewis dÃ©montrÃ¨re l'existence dans le beurre  
d'une vitamine nÃ©cessair Ã la croissance des jeunes (facteur A d e  
M c  Collum), alors q u e  dans  le petit  lait e t  les aliments naturels d'une 
maniÃ¨r gÃ©nÃ©ra existerait  une  au t re  vitamine nÃ©cessair Ã l 'obtention d e  
l'Ã©quilibr (facteur B). Ainsi, apparaissent des  facteurs di ts  Ã accessoires 
d e  la nutrition Ãˆ 

Les savants amÃ©ricain o n t  ajoutÃ un nouveau chapitre Ã nos connais- 
sances physiologiques, celui des  facteurs de  la croissance. Cette fonction 
exigerait  u n  f a d e u r  chimique, la lysine e t  la prÃ©senc d e  vitamines. 

Le laboratoire d e  M. Mc Collum, professeur d'hygiÃ¨n chimique Ã 
l'Ecole d'hygiÃ¨n e t  de 'santÃ publique d e  John  Hopking University Ã 
Baltimore, m'a produit,  avec son armÃ© de  rats  blancs. la mÃªm impression tf 

que celui de  M. Lafayette Mendel. 
M. M c  Collum a publiÃ rÃ©cemmen (1919) u n  ouvrage des plus  intÃ© 

ressants s u r  ces diffÃ©rente questions e t  intitulÃ : The  newer knowledqe 
of nutr i l ion 1. 

E n  dehors des laboratoires citÃ© jusqu'ici e t  consacr6s aux  recherches 
purement  scientifiques, existe encore, .perdu dans les montagnes de  
Pensylvanie, dÃ©pendan d u  Ã State  CollÃ¨g of Pensylvania Ãˆ l ' lns t i tu l  
d e  la nutr i t ion animale,  dirigÃ par  un  distinguÃ physiologiste, M.  Armsby. 
Ce laboratoire, qui  ne  le  cÃ¨d en rien aux  prÃ©cÃ©den comme installation, 
possÃ¨d u n  calorimÃ¨tr respiratoire qui ,  Ã lui  seul,  a coÃ»t 30.000 dollars. 
J'y ai vu  Ã©galemen une  machine Ã calculer d e  5.000 francs. L'amÃ©ricai 
ne perd pas son temps Ã calculer des  moyennes, il utilise la machine pour  
ce travail long  e t  fastidieux. 

Cet  institut est affectÃ Ã l 'Ã©tud spÃ©cial de  l'alimentation animale e t  
du rationnement. M. Armsby a Ã©cri s u r  c e  sujet  u n  ouvrage d u  plus 
p a n d  intÃ©rÃ aux  points d e  vue  thÃ©oriqu e t  prat ique : The  nutr i t ion 
of' ferm an imais ,  1 9 1 7 ~ .  

Enfin, l 'Ã©tud pratique d e  l'alimentation du  bÃ©tai es t  complÃ©tÃ dans  

1 EditÃ par The Macmillan Company, New-York. 
2 Edit4 Ã New-York, par The Macmillan Company. 
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les stations expÃ©rimentale d'agriculture Ã Agricultural experimenl 
station Ã qui existent dans chaque Etat e t  auxquelles sont annexÃ©e des 
fermes expÃ©rimentales quelquefois d'une importance considÃ©rable Par 
exemple, celle de Pensylvanie a 1.800 acres, soit go0 hectares. 

Dans ces Ã©tablissements la dÃ©terminatio des rations est mise au point 
pratiquement, en utilisant les denrÃ©e alimentaires provenant de la rÃ©gio 
mÃªme 

Ces donnÃ©e pratiques sur  l'alimentation des animaux de la ferme sont 
exposÃ©e d'une faÃ§o trÃ¨ claire e t  trÃ¨ complÃ¨t dans l'ouvrage Feeds 
a n d  Feedinq, publiÃ par Henry and Morrison, directeurs de  la Station 
expÃ©rimental d'Agriculture de l'Etat de Wisconsini. 

Tous les travaux qui Ã¨manen de ces laboratoires, stations et fermes 
sont publiÃ© dans des rapports annuels qui sont tous centralisÃ© au bureau 
de l'industrie animale Jmreau of animal inclustry Ã Washington, i la t6te 
duquel se trouve un vÃ©tÃ©rinai M. J -R. Mohler. Ce dernier a sous sa 
direction tout ce qui concerne les maladies et  l'hygiÃ¨n des animaux, 
ainsi que l'Ã©levage - 

Le dÃ©partemen de l'agriculture (Ministhre de l'agriculture), comprend 
en outre un bureau de l'industrie vÃ©gÃ©ta Ã bureau of plant industry Ã 

qui est l'Ã©quivalen du prÃ©cÃ©de dans cet autre domaine. 
Le bureau de l'industrie animale publie k son tour, en  courtes notices 

destinÃ©e aux Ã©leveurs toutes les donnÃ©e issues des laboratoires, des 
stations et  fermes expÃ©rimentales pouvant intÃ©resse les fermiers. Ces 
notices sont distribuÃ©e gratuitement dans tous les concours et  exposi- 
tions d'animaux, elles sont en outre envoyÃ©e rÃ©guliÃ¨reme dans chaque 
village, Ã une ferme dÃ©signÃ sous le nom de ferme-hreazz et  oÃ les 
Ã©leveur de  l'endroit peuvent venir les consulter. De celte faÃ§on le 
contact est Ã©tabl en  permanence, par l'intermÃ©diair du dÃ©partemen d e  
l'agriculture et  des fermes-bureaux, entre les laboratoires et  les fermiers. 
Ces derniers, au lieu d'Ãªtr hostiles aux conseils donnÃ© par le Gouver- 
nement et  d'opposer la routine aux progrÃ¨ apportÃ© par la science, sont 
au contraire Ã l'affÃ» de  tout perfectionnement nouveau, susceptible 
d'accroÃ®tr e t  d'amÃ©liore le rendement de leur industrie. E n  homme 
pratique, l'amÃ©ricai comprend que la science peut Ãªtr source de  profits, 
ce qu'il traduit par la formule trÃ¨ expressive Ã cela paie Ãˆ signifiant 
ainsi que les dÃ©pense consenties en vue de satisfaire aux progrÃ¨ scienti- 
fiques sont largement compensÃ©e par l'accroissement des bÃ©nÃ©fice 

Inutile d'ajouter que le Gouvernement apporte le mÃªm zÃ¨l dans la 
vulgarisation des connaissances scientifiques susceptibles d'amÃ©liore 

1 EditÃ par The Henry-Morrison Company h Madison, Wisconsin. 
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l'hygiÃ¨n alimentaire de l'homme. A l'heure actuelle, sous l'empire des 
travaux de  Mc Collum, une propagande, Ã l'amÃ©ricaine est entreprise en 
vue d'augmenter la consommation du lait qui est considÃ©r comme une 
source prÃ©cieus de vitamines, et  en mÃªm temps la production de cet 
aliment par l'intensification de l'Ã©levage 

. Ces deux communications, d 'un-haut intÃ©rÃª ont suscitÃ des Ã©change 
de vues auxquelles ont pris part MM. Gaillard, La Selve, CharvÃ©riat etc 

P n SociÃ©t linnÃ©enn de Lyon 




